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Ce dépliantmeten évidence le potentielnutritionneletsocio-économique du baobab et

fournit des informationsvisant à aider les acteurs impliqués dans sa gestion. Il met l’ac-

cent sur la conservation de la diversité génétique et sur la promotion de l’utilisation

durable du baobab. Il présente une synthèse des connaissances actuelles relatives à

cette espèce. Les recommandations faites doivent être considérées comme un point de

départ: ellesserontaffinéespar la suite en fonction desconditionslocalesou régionales.

Les directives seront actualisées au gré des nouvelles informations obtenues.

Vieux baobab au centre de Semeré (nord du Bénin).
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Nom commun

Baobab, arbre aux calebasses, arbre

de mille ans, calebassier du Sénégal

(français).

African baobab, baobab, monkey

bread tree, Ethiopian sour gourd,

cream of tartar tree, upside down tree

(anglais).

Nom scientifique

Adansonia digitata  L.

Synonymes

Adansonia baobab Gaertn.,

Adansonia digitata var. congolensis A.

Chev., Adansonia integrifolia Rafin.,

Adansonia scutula Steud., Adansonia
situla Spreng., Adansonia somalensis
Chiov., Adansonia sphaerocarpa A.

Chev., Adansonia sulcata A. Chev.,

Baobabus digitata Kuntze.,

Ophelus sitularius Lour.

Famille

Bombacaceae

Baobab



Le baobab est naturellement présent dans les

régions semi-arides d’Afrique tropicale, no-

tamment dans la plupart des pays situés au

sud du Sahara, à l’exception du Liberia, de

l’Ouganda, de Djibouti, du Burundi et de la Ré-

publique Centrafricaine. Au Tchad, on ne le

trouve que dans l’ouest et, en Afrique du Sud,

il se limite essentiellement au Transvaal.

Il est présent dans divers écosystèmes, y com-

pris les zones côtières d’Afrique de l’Est et de

l’Ouest. Au nord, son aire de répartition est limitée

par les terres broussailleuses semi-désertiques.

Dans l’est, de l’Érythrée au Mozambique, on le

trouve typiquementdanslesbassesterres, maisil

est aussi présent dans les monts Nuba, au Sou-

dan. En Tanzanie, il pousse sur les hauts plateaux

qui ont été déboisés au profit des cultures. Il est

présentdanslesforêtsclairesmaturesde Namibie,

dans les écosystèmes de savane de tout le Zim-

babwe et le nord de l’Afrique du Sud, et dans ces

deux types d’écosystèmes en Angola.

Le baobab est extrêmement important pour les

humains et les animaux qui vivent dans les

zones sèches d’Afrique. Il offre un abri et fournit

de la nourriture, des fibres et des médicaments,

Adansonia digitata Baobab Adansonia digitata Baobab Adansonia dig
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Importance et usages

Kpassa

Osché

Kôô

Sônbu

Moutomu

Trega, twega, 
toayga

Ngigne

Fromodo

Bamba

Hemmer, dumma

Muramba

Olimisera ol-unisera

Mlonje

Mnambe, mlambe

Mbuye

Oro

Konian, ko

Konian

Sira

Babbe, boki, olohi

Sira, sito

Boki, bokki

Kouka, kuku

Goui, gouis, lalo, boui

Bak

Boubakakou

Yag, mwambo

Mbuyu, 
majoni ya mbuyu

Kremetart, 
kremtartboom,mubuyu,
muyu, mbuyu,
mkulukumba, mlambe

Isimuhu, umshimulu

Tebeldi, homiera

Umkhomo

Groupe Nom vernaculairesocioculturel Pays

Fon / goun

Yorouba/ nagot

Dendi

Bariba

Ditammari

Mooré

Sénoufo

Baoulé

Amhara

Tigrinya

Meru

Massaï

Yao

Chichewa

Nkonde

Dogon

Songhaï

Djerma

Bambara

Peul

Malinké

Fulani

Haoussa

Wolof

Sérère

Dirla fogny

Somali, Kamba

Kiswahili

Afrikaner et autres

Zoulou

Arabe

Ndebele

Bénin

Bénin

Bénin

Bénin

Bénin

Burkina-Faso

Burkina-Faso, 

Côte d'Ivoire, 

Mali

Côte d'Ivoire

Éthiopie

Éthiopie

Kenya

Kenya,Tanzanie

Malawi

Malawi

Malawi

Mali

Mali

Mali

Mali

Mali

Mali

Nigeria

Nigeria, Niger

Sénégal

Sénégal

Sénégal

Somalie, Kenya
Somalie, 

Mozambique, 
Tanzania

Afrique du Sud

Afrique du Sud

Soudan

Zimbabwe

Aire de répartition 
du baobab.

Répartition géographique
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ainsi que des matières premières destinées à

de nombreux usages.

Les feuilles de baobab constituent une excel-

lente source de protéines et contiennent tous les

acidesaminésessentiels, ainsi que la plupartdes

acidesaminésnon essentiels. Ellesontégalement

une forte teneur en minéraux et en vitamines A et

C. Elles sont utilisées fraîches en tant que légume

ou sont séchées au soleil, moulues et tamisées

pour produire une poudre verte servant à aroma-

tiser les sauces dans de nombreuses parties de

l’Afrique. Dansla plupartdespaysafricainsoù l’on

trouve Adansonia digitata, les feuilles sont utili-

sées comme légume ; elles sont cueillies et ven-

dues par de nombreuses familles. Dans la partie

sud du continent, les populations récoltent les

fruitset lesgrainespour lesvendre à desentrepri-

ses locales qui fabriquent de l’huile à partir des

graines et conditionnent la pulpe des fruits.

Lorsque les fruits sont mûrs, leur pulpe est

une poudre sèche et granuleuse. Elle peut être

consommée fraîche ou ajoutée à du gruau cuit.

Consommer la pulpe crue permet de préserver

les vitamines qu’elle contient. Celle-ci peut éga-

lement être mélangée à de l’eau ou du lait pour

en faire une boisson, ou utilisée comme com-

plément en la mélangeant à des aliments de

base comme la farine de maïs ou de manioc.

Les graines et les amandes sont largement uti-

lisées, malgré leur coque épaisse etdure. Lesgrai-

nesserventcommunémentà épaissir lessoupes,

mais elles sont également fermentées et em-

ployées comme aromate ou grillées et consom-

mées comme amuse-gueule. Les graines fournis-

sent aussi une huile de cuisson mais cet usage

n’estpasrépandu, malgré le déficitactueld’huiles

végétalesdansde nombreusesrégionsoù le bao-

bab est présent. Les pousses et les racines des

graines germées sont comestibles, tout comme

lesracinespivotantesdesjeunesarbres, maisleur

consommation est plus rare. L’utilisation des pro-

duits du baobab dans une nouvelle génération

d’aliments et de boissons est un débouché pro-

metteur car ilsontune valeur nutritionnelle élevée

etdespropriétésutilespour la transformation, no-

tamment une forte teneur en pectine et en fibres.

Par ailleurs, leur consommation présenterait de

nombreux bénéfices pour la santé.

Baobab (à gauche) destiné à la consommation alimentaire dans un foyer.
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Le baobab fournit également des fibres (écor-

ce), utiliséespour fabriquer de la corde, du fourra-

ge pour le bétail (feuilles) et des produits médici-

nauxréalisésà partir de différentespartiesde l’ar-

bre et utilisés pour traiter divers problèmes médi-

caux. Les extraits de feuilles sont très efficaces

contre la dysenterie. Ilssontaussi diurétiques, dia-

phorétiques, tonifiants. Ils servent généralement

à soigner la fièvre, la diarrhée, la dysenterie, lesco-

liques, leslumbagosou l’ophtalmie, le ver de Gui-

née et lesinfectionsdesvoiesurinaires. Ilssontef-

ficaces dans le traitement de l’asthme. L’écorce

est utilisée pour traiter le paludisme, les inflam-

mationsdu tube digestif, lescariesdentaires, le ra-

chitisme, l’anorexie et les lumbagos. Les racines

servent de remontant, indiqué dans le traitement

du paludisme. La pulpe des fruits est employée

pour soigner et fortifier les enfants, traiter la diar-

rhée, la dysenterie et lesinflammationsde l’intes-

tin et du foie. Les graines sont utilisées dans le

traitementdescariesdentaires, desgingivites, du

paludisme, de la rougeole etdesgastrites. La sève

sert à stopper l’évolution des caries dentaires. La

gomme est utilisée comme désinfectant pour les

plaies et dans le traitement des maux de dents.

Les produits du baobab sont vendus essentielle-

mentsur lesmarchéslocauxetinformels. Lesplus

courantssontlesfeuilles(fraîchesetséchées), les

fruits, les produits artisanaux et ceux issus de l’é-

corce (fibres). L’espèce est une source de revenus

pour les foyers locaux.

On dispose de peu d’informations concernant

le commerce des produits du baobab. L’huile –

utilisée dans des cosmétiques – et les fibres de

l’écorce – qui servent à fabriquer de la corde –

sontexportéesversl’Europe, maisla quantité et la

valeur monétaire de ces envois sont inconnues.

Lesnombreuxproduitsdu baobab utilisésloca-

lement et leurs propriétés uniques offrent des dé-

bouchés commerciaux non négligeables, notam-

ment dans les secteurs des aliments et des bois-

sons, desremèdesbotaniquesetdesproduitsnu-

traceutiques, ainsi que descosmétiquesnaturels.

Cependant, leur potentiel ne sera exploité que si

le déclin des peuplements de baobabs peut être

stoppé et inversé.

Le baobab est présent naturellement dans les

zones sahélienne, sahélo-soudanienne et

soudanienne, où les précipitations annuelles

moyennes sont respectivement de 300, 500

et 800 mm. Il a été introduit dans des envi-

ronnements plus humides au Gabon et en Ré-

publique Démocratique du Congo. Il peut ré-

sister à des températures allant jusqu’à 42º C,

Fleur. Fruit.
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Feuilles de baobab transformées en farine 

pour la préparation de sauces.

Valeur socio-économique 
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mais il est très sensible au gel et se limite à

des zones où ce phénomène a lieu au maxi-

mum un jour par an. L’espèce prospère sur

des sols très divers, aussi bien des sols à la

texture épaisse et perméable que des sols ar-

gileux. Il est fréquemment associé au tamari-

nier (Tamarindus indica), au karité (Vitellaria
paradoxa), au néré (Parkia biglobosa), au dat-

tier du désert (Balanites aegyptiaca) et au cad

(Faidherbia albida).

L’espèce est décidue et généralement dé-

pourvue de feuilles pendant près de huit mois

de l’année. Les brindilles contiennent de la

chlorophylle et les arbres peuvent donc conti-

nuer à se développer lentement pendant cette

période, en utilisant l’eau stockée dans leur gros

tronc. Dans de bonnes conditions, les arbres

poussent très rapidement les premières années,

atteignant deux mètres en deux ans et jusqu’à 15

mètres en 12 ans. On pense que les baobabs vi-

vent jusqu’à 1 000 ans, voire plus.

Biologie de la reproduction
Lesarbrescommencentà produire desfleurslors-

qu’ils sont âgés de huit à 23 ans. Les fleurs sont

pendantes, poussent seules ou par paires dans

les aisselles de la feuille et sont parfaites, c’est-à-

dire, à la foismâlesetfemelles. Le tempsde florai-

son varie grandement et les fleurs peuvent appa-

raître à n’importe quelle période de l’année, sauf

au plus fort de la saison sèche, que les feuilles

soient présentes ou non.

Le baobab est pollinisé par les chauves-sou-

ris (Edelon helvum, Epomophorus gambiensis
and Rousettus aegyptiacus), comme les autres

espèces de la famille des Bombacacées. On

pense qu’il est également pollinisé par des in-

sectes nocturnes et par le vent. Bien que son

comportement reproducteur n’ait pas été étu-

dié de manière approfondie, il semble qu’il se

multiplie généralement par fécondation croi-

sée, ce que confirment les schémas de variabi-

lité génétique.

La pulpe de chaque fruit contient de nombreu-

sesgraines, qui peuventrester en dormance dans

le sol pendant plusieurs mois, protégées par leur

tégumentdur. Lesgrainessontorthodoxes, ce qui

signifie qu’elles peuvent être stockées selon des

méthodes conventionnelles.

Les graines sont dispersées principalement

par les hommes, qui récoltent les fruits pour leur

usage personnel et pour le commerce local. Bien

que les graines aient de nombreux usages (voir

plus haut), beaucoup sont mises au rebut après

la transformation du fruit. Les autres mammifè-

res qui disséminent les graines sont les ba-

bouins et autres singes, les éléphants et les ron-

geurs. Les oiseaux peuvent aussi contribuer à la

dispersion des graines.

Fruit, pulpe et graines.

Graines.
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Le genre Adansonia comprend sept autres

espèces :  A. grandidieri, A. gibbosa (A. Cunn.)

Guymer ex D. A. Baum., A. madagascarensis
Baill., A. perrieri Capuron, A. rubrostipa Jum.

and H. Perrier, A. suarezensis H. Perrier and A.
za Baill. Adansonia gibbosa n’est présente que

dans le nord-ouest de l’Australie. Les autres

espèces sont endémiques de Madagascar mais

sont aussi très répandues dans le reste de l’A-

frique.

Le baobab estl’une desespècesligneuseslesplus

frappantesetreconnaissablesd’Afrique en raison

de sa grande taille, de son tronc gonflé et de sa

couronne ronde et étalée. L’écorce est fibreuse et

sa couleur oscille entre le marron rougeâtre et le

noir. Sur lesbranchesportantdesfeuilles, une sur-

face cireuse recouvre une couche verte qui permet

à la photosynthèse de se poursuivre lorsque les

feuilles sont tombées. Les feuilles sont générale-

ment palmées et se composent de 3 à 9 folioles.

Les fleurs sont grandes et voyantes mais ont une

courte durée et sont nocturnes. Le fruit est une

capsule accrochée à une longue tige ; sa cosse

dure et ligneuse mesure de 20 à 30 cm de long.

Lesnombreusesgraines(plusde 100) sontentou-

réesd’une pulpe blanche jaunâtre. Lesarbressont

ancrés par un système radiculaire massif dont les

racines latérales s’étendent au-delà de la cano-

pée. Les racines se terminent par des grappes de

tubercules contenant de l’amidon.

Quatre types de baobabs ont été décrits sur

la base de leur morphologie : à écorce noire, à

écorce rouge, à écorce grise et à feuilles somb-

res.  

Une variation des habitudes de croissance, de

la vigueur, descaractéristiquesdu fruit et de la te-

neur en vitaminesdesfeuillesa été signalée dans

plusieurs pays. Une étude des caractéristiques

morphologiques et de productivité des popula-

tions des zones guinéenne, soudano-guinéenne

et soudanienne du Bénin a révélé des différences

phénotypiquesentre lespopulationspour tousles

caractères étudiés. Les arbres ont été évalués

dans leurs environnements naturels. Par consé-

quent, la diversité des conditions climatiques et

édaphiques peut être directement et majoritaire-

ment responsable de la variation observée. Des

essaisde mise en place de jeunesbaobabsde dif-

férentesprovenances plantésensemble dansplu-

sieurs environnements représentatifs – sont né-

cessaires pour déterminer le degré d’hérédité de

la variabilité.

Différentes formes d’arbre.
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Espèces du même genre

Caractéristiques 
morphologiques et variation
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Le baobab, A. digitata, possède 2n = 160

chromosomes, tandis que les autres espèces

de baobab en ont 2n = 88. Il est probable qu’il

y ait plusieurs copies d’au moins une partie des

chromosomes dans chaque cellule. Cela signi-

fie que l’interprétation des études de génétique

moléculaire est plus difficile que pour les espè-

ces qui présentent les deux séries de chromo-

somes habituelles.

Les résultats préliminaires de tests de prove-

nances réalisés sur trois sites maliens en 2001

ne montrent pas de différences de croissance

significatives. Des études de génétique molécu-

laire ont été menées en Afrique de l’Ouest

(Bénin, Burkina Faso, Ghana et Sénégal) avec

une concentration plus forte au Bénin. La varia-

bilité des caractères morphologiques a égale-

ment été évaluée dans les mêmes populations

au Bénin. Les analyses ont révélé que, dans ce

pays comme dans l’ensemble de la région, plus

de 80 % de la diversité génétique se trouvait

au sein des populations et que la différencia-

tion génétique entre populations augmentait

avec l’éloignement géographique. Cela indique

qu’il n’existe pas de barrières visibles faisant

obstacle au flux de gènes entre les populations

des pays d’Afrique de l’Ouest mais, comme on

s’y attendrait, la probabilité que des graines ou

du pollen soient transportés diminue avec la

distance.

Lorsque le flux de gènes est interrompu

entre les populations pendant plusieurs géné-

rations, les populations diffèrent de manière

aléatoire et le degré de différenciation ne cor-

respond pas à la distance géographique. Bien

que le flux génétique soit évident, les popula-

tions les plus éloignées diffèrent de manière si-

gnificative. Cependant, au Bénin, la différentia-

tion génétique correspond faiblement à la varia-

tion morphologique. Il apparaît donc que les

forces d’évolution influençant les marqueurs

moléculaires utilisés sont différentes de celles

qui ont une incidence sur les caractères

morphologiques étudiés.

La plupart des populations de baobabs qui

ont été étudiées présentent une diversité simi-

laire au niveau de séquences d’ADN aléatoires,

à l’exception de celles du Sénégal, qui se carac-

térisent par une diversité moindre. Les popula-

tions qui sont les plus influencées par les hu-

mains montrent une variabilité légèrement

moins grande que celles soumises à une in-

fluence humaine plus faible, peut-être parce que

Différences de couleur d’écorce.

Connaissances génétiques
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certains arbres situés à proximité d’habitations

sont issus de fruits achetés sur les marchés lo-

caux. En général, les arbres voisins sont appa-

rentés, ce qui pourrait avoir des effets négatifs

associés à l’autofécondation répétée si la taille

des populations se rétrécit ou si la pollinisation

entre des arbres non apparentés est interrom-

pue par une fragmentation du paysage.

Les baobabs sont très importants pour bon

nombre d’Africains. Il existe beaucoup de lé-

gendes au sujet de cette espèce et, même si les

arbres adultes sont protégés et ont une grande

valeur dans de nombreuses zones, les habi-

tants du sud du Bénin considèrent le baobab

comme diabolique et éliminent les jeunes

plants et tiges de leurs champs. L’utilisation du

baobab diffère d’une zone à l’autre : il peut ser-

vir à stocker de l’eau dans les régions où vivent

des populations nomades, ou encore à abriter

des abeilles dans des troncs évidés.

Les populations rurales ont recours à de

nombreux critères pour différencier les bao-

babs dans les systèmes agroforestiers tradi-

tionnels, notamment à des caractéristiques

relatives aux feuilles, aux fruits, à l’écorce et

à l’arbre dans son ensemble. Par exemple, les

populations des zones rurales du Bénin ap-

précient les baobabs qui sont considérés

comme femelles (produisant des fruits). Ces

femelles ont des feuilles délicieuses, des

fruits sucrés ou légèrement acides avec une

pulpe jaunâtre et une texture agréable, des

gousses contenant beaucoup de pulpe, et une

écorce facile à récolter. Certaines croyances

locales guident la sélection des arbres pour la

récolte, notamment les suivantes : la pubes-

cence des feuilles serait synonyme de sans

saveur; il en serait de même pour les arbres

qui ne produisent de fruits ; les fruits longs

et de taille moyenne ont une pulpe sucrée ;

et les arbres dont les fruits mûrissent préco-

cement ou tardivement produisent toujours

une pulpe sucrée.

Un jeune baobab défolié pour la consommation alimentaire.
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Les populations de baobabs déclinent et l’on

considère que cet arbre est menacé dans certai-

nes parties de son aire de répartition, en raison

de la très faible régénération observée. Cette

quasi-absence de régénération est attribuée à

l’intensification de l’agriculture, à la multiplica-

tion des feux de brousse, au développement

des pâturages pour le bétail et à la surexploita-

tion de l’espèce, en particulier de ses feuilles.

Les arbres prisés pour leurs feuilles sont fré-

quemment mutilés pour les empêcher de pro-

duire des fleurs. Les jeunes plants mesurant

moins de deux mètres sont souvent arrachés

par les enfants, qui en consomment les racines.

L’écorce est couramment prélevée sur les plus

vieux spécimens, mais elle se régénère : ces ar-

bres sont capables de survivre même si une

quantité considérable de leur écorce a été ré-

coltée. L’évolution du régime des précipitations

et surtout leur baisse compromet également la

pérennité de l’espèce dans certaines zones.  

Des collections ex situ sont stockées grâce à

des méthodes conventionnelles dans la

banque nationale de semences du Burkina

Faso ainsi qu’à la Millennium Seed Bank, au

Royaume-Uni. Des tests de germination sur

des graines qui ont été stockées pendant 15

ans ont montré que les échantillons étaient

toujours exploitables après ce stockage. En ce

qui concerne la conservation ex situ, on peut

déplorer l’insuffisance de l’échantillonnage qui

n’a pas tenu compte de la distribution des ac-

cessions. Il faudrait en conséquence élargir l’é-

chantillonage grâce à des activités de collecte

systématique.

On ignore s’il existe une conservation in situ ef-

ficace du baobab dansdesairesprotégéescomme

des parcs nationaux ou des réserves forestières.

De nombreusesairesofficiellementprotégéesne le

sont que sur le papier. Par conséquent, même s’il

est probable que l’espèce soit présente dans de

nombreuses zones protégées, cela ne peut pas

constituer une conservation efficace.

La documentation relative à l’agroforesterie

suggère que la meilleure solution est la conser-

vation circa situ, qui implique la gestion et la pro-

tection dans les systèmes de production. Cepen-

dant, l’efficacité actuelle de cette approche est

discutable. En effet, dans la majeure partie de

l’aire de répartition où les arbres sont inclus dans

des systèmes de production, les populations de

baobabs seraient en train de décliner car les jeu-

nes plants et tiges ne bénéficient pas d’une pro-

tection suffisante pour assurer leur survie.

Les hommes influencent la viabilité des po-

pulations de baobab de plusieurs manières.

Certaines pratiques sont bénéfiques, comme

la transplantation et la protection des jeunes

plants, ainsi que la dispersion non intention-

nelle des graines par le biais des déchets dé-

posés dans les champs. En revanche, d’autres

sont néfastes, comme le labourage des

champs ou le fait de laisser paître le bétail là

où poussent des jeunes plants.

Au Burkina Faso et au Nigeria, les popula-

tions rurales plantent des arbres autours de

leurs habitations ou dans leurs champs. Dans

d’autres pays, il est rare que des graines de

baobab soient semées mais les jeunes plants

sont transplantés en bordure des champs ou

à proximité des maisons. Les jeunes arbres

doivent être extrêmement protégés, notam-

ment par des clôtures empêchant le bétail de

paître.

Sélection et domestication
Des activités de domestication et d’améliora-

tion sont en cours dans certains centres inter-

nationaux (par exemple, le Centre Mondial

d’Agroforesterie) et des instituts de recherche

africains. Des recherches menées au Bénin,

au Burkina Faso, au Mali et au Sénégal ont

Statut de conservation

Gestion et amélioration

Menaces
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fourni des données sur la valeur nutritionnel-

le et médicinale, l’agronomie, l’écologie, la

productivité et la diversité génétique du bao-

bab. Les recherches actuelles ont notamment

trait à la caractérisation morphologique, à l’é-

cophysiologie et à la génétique du matériel vé-

gétal dans toutes les zones agro-écologiques,

en vue de déterminer la résistance au stress

causé par la sécheresse. Tous ces projets com-

binent la recherche, le renforcement des ca-

pacités et le transfert de connaissances pour

contribuer au succès de leur mise en œuvre

par les populations rurales.

Multiplication à partir des graines
Le baobab peut être multiplié à partir des grai-

nes mais la germination est souvent lente. La

graine peut germer plus facilement après être

passée dans le système digestif d’un animal.

Les termites font souvent des trous dans le té-

gument des graines tombées sur le sol, ce qui

accroît le taux de germination. Le pourcentage

de germination des graines dans des condi- tions contrôlées est amélioré de manière si-

gnificative par une scarification préalable au

semis. Pour ce faire, l’une des méthodes

consiste à verser de l’eau bouillante sur les

graines avant de les laisser tremper pendant

24 heures et à entailler ensuite le tégument

au moyen d’une lame tranchante. La germina-

tion peut prendre entre trois semaines et six

mois. Les jeunes plants ont besoin d’une hu-

midité suffisante pour bien s’établir.

Multiplication végétative 
Le baobab peut être multiplié par bouturage

ou par greffage. Le greffage garantit que les

jeunes arbres auront les mêmes qualités que

l’arbre sur lequel le scion (rameau utilisé pour

le greffage) a été prélevé. De plus, ce proces-

sus est plus court, ce qui facilite la récolte des

fruits. Le greffage réduit aussi le délai de la

première floraison : les arbres issus de graines

fleurissent au bout d’au moins huit ans, tandis

que ceux obtenus par greffage peuvent fleurir

après seulement trois ans.

Jeune arbre greffé.

Production de jeunes plants de baobab.
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Les ressources génétiques du baobab peuvent

être conservées in situ dansdeszonesnaturelles,

circa situ dans des systèmes agroforestiers sous

aménagement, ou ex situ dans des banques de

semences ou des banques de gènes locales. Les

graines de baobab ont un comportement ortho-

doxe : ellespeuventdoncêtre facilementstockées

pendant de longues périodes. Les stratégies de

conservation génétique doiventêtre baséessur la

connaissance de la variation morphologique, du

niveau des menaces dans différentes régions et

du degré de diversité génétique, lorsque ces in-

formations sont connues.

La conservation circa situ,si elle s’accompagne

d’une éducation adaptée etd’un soutien auxagri-

culteurs, est probablement la plus susceptible de

réussir. Idéalement, cela devraitpermettre la mise

en place de plusieursprogrammesd’amélioration

desarbresetde vulgarisation à petite échelle, afin

que les agriculteurs aient accès à des jeunes

plants de bonne qualité et soient encouragés à

planter et protéger le baobab en tant qu’espèce

d’agroforesterie.

Les stratégies d’échantillonnage pour la

conservation exsitu et pour la création de vergers

à graines, destinés à concourir à la conservation

au traversde l’utilisation, doiventgarantir la prise

en compte de la variation génétique utile. Lesétu-

des de génétique moléculaire dans une partie de

l’aire de répartition de l’espèce montrent que le

baobab présente des niveaux élevés de variation

génétique au sein des populations. Par consé-

quent, échantillonner quelques populations de

manière intensive au sein d’une zone climatique

pourra permettre de saisir la majeure partie de la

variation neutre. Notons, cependant, que ces étu-

des n’ont pas évalué les caractères importants en

matière d’adaptation et de production. Ces carac-

tères sont soumis à une sélection et leur schéma

de répartition diffère donc probablement de celui

desallèlesneutres. C’estpourquoi ilest important

d’échantillonner tout l’éventail de conditions cli-

matiques et, en particulier, d’isoler les gènes

responsablesde la tolérance à la sécheresse. Ilest

recommandé de réaliser un échantillonnage plus

intensifdespopulationsprésentesdansdesenvi-

ronnements extrêmes.

— Déterminer la variation génétique en matière

de tolérance à la sécheresse et localiser les

sources importantes de variation 

— Déterminer le nombre de populations viables

dansleszonesnaturellesprotégéescomme les

parcs nationaux et le degré de protection réel

— Déterminer la variation génétique en matière

de production fruitière, la valeur nutritionnelle

desfeuilleset lesautrescaractèresimportants

pour la production

— Déterminer la taille efficace despopulationsen

milieu semi-naturel ainsi que la taille minima-

le viable despopulationsen vue de leur conser-

vation et leur gestion à long terme.  ■

Directives pour la  
conservation et l’utilisation 

Besoins en   
matière de recherche 

Tronc d’un vieuxbaobab au centre de Semeré (nord du Bénin). 
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